766 Le "moderne" rabbin Émile Ackermann, symptôme d’une génération qui confond progrès et identité

Portrait crashé Publié le 22/01/2024 dans marianne
Jeune et médiatique, porteur de revendications identitaires, Émile Ackermann voudrait importer en France l'orthodoxie moderne, un courant du judaïsme né aux États-Unis. Mais depuis les attaques du Hamas du 7 octobre, son positionnement l'éloigne de certains alliés politiques à gauche.

« Je suis libéral mais de gauche sur les questions sociétales. » Ainsi se définit le rabbin Émile Ackermann auprès de Marianne. Est-ce important ? Oui, car il entend « jouer un double rôle » : « amener ma communauté vers des engagements vers la modernité et être aussi un pont vers la société française ». Un pied dans la synagogue, un autre dans la cité comme l’encourage le courant qu’il parie d’installer : le judaïsme moderne orthodoxe, synthèse du respect de la loi juive (manger cacher, observer le shabbat) et de l’engagement dans la société.

Un rôle qu'il a cherché à apprendre en 2019, en suivant le séminaire rabbinique à l’école new-yorkaise Choveveï Torah dont la mission est de former des leaders communautaires capables de rayonner à l’extérieur. De retour sous l'Hexagone en 2020, avec son épouse, Myriam, normalienne et également rabbin, il crée la première communauté française moderne orthodoxe, « Ayeka », mais aussi un collectif féministe « Koh-Elle », des podcasts, des plateformes… Et surtout des prises de paroles calibrées pour provoquer et donner des gages à la sacro-sainte ouverture. Au point de définir sa synagogue comme « une start-up pour laquelle il faut réunir des fonds auprès de mécènes et fondations, en France ou aux États-Unis ». Le plus généreux étant l’américaine Aviv Foundation qui investit dans des solutions de « changements systémiques » en soutenant des initiatives qui invitent les citoyens à s'engager. Autrement dit : du soft power ?

LAÏCITÉ, VERSION ROKHAYA DIALLO

À vrai dire, Haïm Korsia, le grand rabbin de France, prétend ne même pas le connaître. Le jeune rabbin a pourtant été son élève au séminaire rabbinique consistorial qu’il a vite abandonné car « trop fondamentaliste », nous précise-t-il. Il faut dire qu’avec son judaïsme inclusif, il dessine en creux tout ce que le courant institutionnel ne propose pas. Il est ainsi « une nouvelle voix nécessaire », selon Jonas Pardo, fondateur du Collectif Golem – Collectif de juifs de gauche engagés contre l’antisémitisme – et formateur contre l’antisémitisme. Celui-ci salue sa démarche qui « pense enfin la question des discriminations et des minorités ». « Voir un orthodoxe s’engager comme lui sur le terrain et dans la vie politique c’est assez rare pour être salué » reconnaît aussi son ami Samuel Grzybowski, fondateur de Coexister, mouvement de jeunesse interconvictionnel au sein duquel le jeune rabbin fait de la formation contre l’antisémitisme. En off, d'autres préfèrent saluer le bol d’air qu’il apporte au sein de l’orthodoxie, et regarder ailleurs quand il « provoque » ses détracteurs, les responsables institutionnels – comme pendant les émeutes de l'été 2023 où, sur le réseau social X (ex-Twitter), il invite à filmer partout la police.

Écologie, féminisme, genre, discriminations… Les thèmes du rabbin Ackermann sont multiples mais il s'engage surtout sur la laïcité, en des termes qui le placent bien plus du côté de Rokhaya Diallo que de Manuel Valls. Ce natif de Strasbourg n’accepte que la lettre de la loi de 1905 et non l’esprit, dont il dit se méfier. Il prétend ainsi défendre la laïcité en la cantonnant à son périmètre juridique. Lui qui refuse d’être encarté donne néanmoins des gages à des cercles militants identifiés – de gauche, voire d'extrême gauche.

Ainsi passe-t-il beaucoup de temps à faire la leçon sur les réseaux sociaux, en s'improvisant pédagogue de la laïcité : il corrige, ici et là, invective untel pour l’alerter sur sa conception fausse de la laïcité « exclusiviste » qui serait utilisée comme « un outil de combat » alors qu’elle n’est que « respect et permet d’investir l’espace public où il est possible de prier et de faire du prosélytisme ». Avec cette approche, il regrette logiquement la fermeture du controversé Observatoire de la laïcité, apporte son soutien au collectif des Hijabeuses et au collectif « Bain pour toutes » pour l’aménagement des créneaux non mixtes, dont les revendications ne concernent pas la laïcité, comme il le précise. Certes, mais elles sont contraires à l’égalité hommes-femmes, ce principe qu’il est censé incarner avec son épouse…


Bref, retenez la leçon : « La laïcité est un cadre qui permet la coexistence et non pas une arme qu’on dirige contre des minorités qu’on voudrait émanciper de force. » Ce fantasme du croyant entravé fonctionne comme une mécanique bien huilée. Exemple sur X, lorsque le rabbin fait d’une pierre deux coups : « La formation des agents publics à la laïcité est décidément urgente : un ami rabbin s’est fait virer de manière agressive d’un parc public parce qu’il priait discrètement dans un coin. Pire, le gardien est devenu moins agressif quand il a vu que mon ami n’était pas musulman. » Être visible, quitte à être à contre-courant du francojudaïsme, cette synthèse entre la République et la pratique juive qui a toujours prôné la discrétion de l’expression juive dans l’espace publique et qui semble mis à mal dans cette ode aux minorités qu’est son premier essai N’oublions pas qui nous sommes, réflexions sur les minorités visibles (Seuil). Une notion sans fondement juridique en France mais peut-être, elle aussi, en cours d’importation des États-Unis ?

A LIRE AUSSI : Jean-Pierre Obin : "L'idéologie identitaire progresse chez les jeunes"
Son constat ne semble pas faire l’unanimité. « Paradoxalement, il n’a jamais été aussi facile de pratiquer son judaïsme en France. L’offre en matière de synagogues, d’écoles et de restauration est plus importante qu’il y a vingt ans. Si les juifs sont victimes ou s’invisibilisent c’est à cause de l’antisémitisme mais non en tant que croyant », tient à préciser Gad Ibgui. Le directeur de l’Ecuje (Espace culturel et universitaire juif d’Europe) accueillera la communauté Ayeka, car « leur courant incarne incontestablement une modernité notamment dans sa quête d’égalité homme-femme mais cette quête de modernité ne doit pas être parasitée en agitant des fantasmes. À l’image de la jeunesse française, les jeunes juifs ne sont pas exempts de questions sur leur identité. De là à dire qu’ils sont écartelés serait du fantasme ».

Émile Ackermann surjoue-t-il une posture ? Pour Simon Moos, fondateur de IN +, compte Instagram qui se concentre sur Israël et se présente comme « média 100 % indépendant », « un rabbin fédère et ne crée pas de fausses polémiques. Prendre sa part dans la vie politique avec la méthode en vogue qui consiste à exister par l’identité n’est pas ce qu’on attend d’un rabbin. » Le leader ne se servirait-il pas en effet du croyant pour être visible ?

TOURNANT APRÈS LES ATTAQUES DU HAMAS

S'il n'a pas encore l'assise médiatique de Rokhaya Diallo, il est flatté par la comparaison, d'autant qu'il semble inspiré par le mouvement américain des Young Leaders de la French-American Foundation. Mais depuis le 7 octobre, et les attentats perpétrés par le Hamas, le voilà forcé de revoir son positionnement. Peut-il encore encourager la visibilité des juifs, notamment sur les campus américains ou même dans les universités françaises ? À notre question, il feint l'incompréhension : « Je ne comprends pas ce que vous voulez me faire dire ? ». Qu’il est peut-être dangereux d’être visible, depuis le 7 octobre…

Pour autant, il ne se dérobe pas pour dénoncer l’antisémitisme qui ressurgit depuis octobre. Sur le plateau d'une émission du Media, entre Alma Dufour, député La France insoumise (LFI), et Simon Assoun de Tsedek, collectif de juifs et juives décoloniaux, il déclare : « Le problème n’est pas dans la contextualisation [des attaques du 7 octobre] mais dans la posture. On a vu notamment de la part de Tsedek et de l’UJFP [Union française juive pour la paix] des problèmes de posture, non pas de contextualisation du contexte géopolitique mais des communiqués qui légitimaient des actes terroristes. » Il recadre et pointe alors clairement les problèmes de posture de la gauche et de l’extrême gauche au lendemain des attentats du Hamas. Et prend le risque d’être isolé de la part de ceux avec qui il envisageait de converger. La véritable modernité ne serait-elle pas que sa parole infuse auprès de cette gauche sur la question de l'antisémitisme ?

***

Quelques dates :
- 1996 : naissance à Strasbourg.

- 2019 : formation à l’école Choveveï Torah à New York.

- 2020 : retour en France.

- 2022 : création de la première communauté française juive moderne orthodoxe.

- 2023 : parution de son essai N’oublions pas qui nous sommes, réflexions sur les minorités visibles (Seuil).
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